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Peut-eftre  que  celle-cy  fera  plus  heureufe  que 
tant  d’autres , qui  toutes  iuftes  qu’elles  ont  efté , 
n’ont  pas  laifle  d’eftre  condamnées  &confommées 
par  le  feu  , tant  elles  ont  trouué  des  luges  équita- 
bles ; & qu’en  fin  apres  auoir  eflayétant  d’innocens 
moyens,  que  l’affc&ion  & le  zele  de  tous  fecourir 
nous  ont  peu  infpircr,  Dieu  permettra  que  ce  der- 
nier reUfime  , & ne  nous  refufera  pas  tant  de  fois 


cette  pieufe  fatisfa&ion,  que  nous  luy  demandons/^ 
nousfemble  fiiuftement,  de  vous  pouuoirfaire  du 
moins toutes  les  offres  de  nos  feruices  dans  vnc  cou- 
ioéture  fî  preflante,  & afleurer  que  fî  iufques  icy  nous 
auons  manqué  à quelque  chofe , ce  n’a  efté  qu’à  trou- 
uer  les  moyens  de  vous  pouuoir  tefmoigner  , mais 
d’executer  l’impatience  où  nous  Tommes  de  joindre 
nos  armes  aux  voftres,  & faire  connoiftrc  à tout  le 
monde, que  nous  ne  fûmes  iamais,  ny  affez  lafehes  ny 
afTez  infenfîbles  pour  preferer  la  tyrannie  dvn 
Eftrangeràufalut  general  de  noftre  Patrie.  Vous  ne 
pouuez  douter  de  la  finceritédenos  fentimens,  &fî 
vous eftiez  capables  d’en  conceuoir  le  moindre  foup- 
çon,nous  vousdirionseequevousne  pouuezigno- 
rcr , que  nous  femmes  François  comme  vous  égale- 
ment pleins  d’amour  &de  refpeÆt  pour  noftre  Koy, 
& que  fî  l’cftrange  & funefte  enleuemenc  qui  en  a efté 
fait,&  qui  vous  menaçant  de  voftre  perte, nous  pre- 
difoit  à même  temps  & ineuitablemét  la  noilie,vous 
a mis  les  armes  en  main,il  nous  les  a porté  dis  le  cœur, 
&fivous  auezeu  l’honneur  d’eftre  les  prcmiersàtra- 
uaillerà  fadeffenfeaufli  bien  qu’à  la  noftre  commu- 
ne,& à tafeher  de  le  fauuer  des  mains  d’vn  Ennemy  ; Il 
eftpour  le  moins  impoflible  que  vous  ayez  efté  plus 
prompts  à fouhaiter  de  le  faire.  En  forte  que  nous 
n’auions  befoinque  delà  feule  voye  de  pouuoir  en 
feureté  faire  efdatrcr  nos  fdntimens,  que  nous  fem- 
mes comme  forcez  de  retenir  captifs  depuis  vn  fi 
long- temps , par  la  crainte  de  nos  Gouuerneurs  & 
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principaux  Magiftrats , & pour  n’auoir  point  de 
Chefs  à qui  nous  puisons  confier  laconduite  de  nos 
defleins,  denosbiens&dcnosvies,pourvnefifain- 
te&  fi  importante  caufe*  Nous  vous  coniurons  de  le 
croire,  par  tout  ce  qu’il  yadepluscherentrcnous,  & 
que  quand  nos intcrefts ne  feroicntpoint  commeils 
font  infeparablement  méfiez auec  les  voftres,  nous 
dirons  dauantage,  que  quàd  voftre  perte  deuroit  fai- 
re noftre  bon -heur, &voftrc  ruine  nos  fortunes, nous 
ne  pourrions  deuenir  fi  barbares  que  de  lesachep- 
ter  auxdefpens  du  moindre  de  nos  freres , ny  pour 
les  voir  fouffrir  fans  leur  preftcrle  fecours  que  tous 
les  dcuoirsenfemble  exigent  denousen  ce  rencon- 
tre & dans  vn  fieftrange  accident.  Prenez  donc  feu- 
lement courage  , MESSIEVRS  , nousfommes  à 
vous , & fi  nous  attendons,  ce  n’eft  que  de  voir  des 
Capitaines  qui  nous  commandent , & fous  qui  nos 
armes  puiflent  heureufement  paroiftre  pour  voftre 
deliurance.  Au  refteque  pouuez-vous  craindre  ? le 
Ciel  qui  protégé  toufiours  toft  ou  tard  l’innocent 
contre  l’opprefleur,&  le  coupable  s’eft  vifiblement 
déclaré  pourlalufticede  vos  armes,  toute  la  France 
la  connoift  , tous  les  vrays  François  enuient  l’hon- 
neur de  la  fceller  de  leur  lang  , & la  voix  publique 
« ;nous  apprend  que  l’Efpagne  mefme, toute  ambitieu- 
fe  de  gloire  , qu’elle  a toufiours  efté,  préféré  à rou- 
tes les  conqueftes  qu’elle  pourroit  faire  pendant 
nos  diuifions  , celle  de  pouuoir  mefler  le  fien  à vn  fi 
iufte&fiilluftre  facrifice.  Tantileftvray  que  le  Ciel 
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&îa  Terre  à cette  fois  veulentcombattre  comme  à 
l’enuy , à rendre  enfin  à cétEftat  chancelant  & mal- 
heureux, fa  première  vigueur  & fon  ancienne  féli- 
cité. Apres  cela  nouscroitiez-vous  moins  affection- 
nez pour  vous  que  nos  ennemis,  moins zelez  pour 
lefalut  & l’honneur  de  noftrc  Patrie?  ou  moins  rem- 
plis d'impatience  & d’amour,  pour  luy  procurer  dé- 
formais & apres  tant  de  rempeftes  vne  ferme  &hcu- 
reufe  Paix  , qui  la  donne  en  fuite  à toute  la  Chre- 
ftienté  l Vous  n'aurez  pas  de  fi  bas  fentimens  de 
nous , & nous  nous  afieurons  que  fans  vous  cou- 
cher plus  au  long  les  noftres , vous  ferez  parfaite- 
ment perluadez  que  comme  nousnepouuionsauoir 
de  plusiuftes,  auffi  n’auons-nous iamais  eu  de  plus 
ardents  defirs  ; que  de  vous  tefmoigner  prompte- 
ment 6c  pareffets  quenous  fommes& demeurerons 
inuiolablement, 
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MESSIE  V RS, 


Vas  bons  &c  fidèles  amys,' 
les  Habitans  des  Prouin- 
ces  de  France. 


